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il
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NOVEMBRE. -25 P. 3 Nov. S. Martin,t. C. d., o. b.
"t -S. Martin, P. M. seild.,orns rouges.
"i .- S. Stanislas de Kosika, C , d., o. b.
"6 -S. Diuaee-C., sem., orns blancs.
" -Ste Gertrude, V., doub., Orns b.
" -t -S. Josaphat, E. M., doub., o. r.
" -- S. Grégoire le Zhau., E. C., s., o. b.

OFFICES EXTRAORDINÇAIUES

ÈlàLSE METROPOLITAINE. - Mercredi 14, à 7 hrs, grand'messe
pou1i les bienfaiteurs défunts de Tarchevéché.

Dimanche: 11.-Pte du titulaire de l'église paroissiale de Saint-Martin.
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'Oison l.l, en 962 ; Othon i'r, mnort à Romie en 983; Ôihon III,
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Rodolphe Ierde Habsbourg, couronné en 127-2; Renri VIL'
couroilné en 13 1-2; Louis Mi en -1328 ; Charles, IV, cour~onne en
1355, par Innocent VI:- Sigismnond, en 1433 ; Frédérid 111, cou-
ronné en 145i.
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Chairlp-.z Y, empereur,, en 1550'; Joseph fi et Franç9js4ýer, ern-
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.aintNi'teur, dans lés circonsftees les plus Ratteuses pour l'Institut.
Le 13 octobre dernier, Sa Grandeur, en sa fte patronale, prenait le

dîner à Pécole Saiii-Michel, à Paris, établissement d'instruction
supérieure dirigé par ces religieiîx, et quelques jours plus tard, Mgr
'Fabre daignait se rendre à Vourles même pour célébrer à la maison-
mère la fête patronale de la communauté, le 21. octobre dernier.

Des nouvelles reçues au séminaire ces jours ci, ont fait savoir que
linauguration du collège canadien qui devait avoir lieu le 4 de ce
mois, a été retardé vers la fin du mois. Certains travaux, non encore
complètement terminés, sont cause de ce retard.

Université Laval
GALILÉE-sON PREMIER PROC:s-CONFÉRIENCE DE M. DE

FovrisE, P. S. S.

Galilée est moins astronome que physicien; son oeuvre scientifique
prindipale fut d'introduire dans les recherches une expérimentation
exacte et méthodi lue qu'on négligeait trop avant lui, et sugout, de
fonder la mécanique rationnelle, en découvrant les lois mathémati-
qués de l'action des forces sur les mobiles. C'est par là que, sans y
songer, il a préparé les voies à Newton pour passer de la géométrie
ëléste de Képler à la vraie mécanique céleste.

Mais la popularité de son nom tient à d'autres causes : aux décou-
vertes télescopiques qui furent le fruit de l'invention de sa Iunetie, à
ses plaidoyers en faveur du système de Copernic, et par-dessus tout
aux procès qu'ils lui attirèrent devant les congrégations romaines.
Ces procès et la condamnatiQri qui les termina sont dépuis eetix siè-
cles et demi le thème de discussions toujours renaissantes.

De nos jours cependant, la question de Galilée a fait un pas décisif
par la publication intégrale- terminée il y a dix ans, des docunients
qui s'y rapportent. On peut maintenant.la traiter en pleine lumière.
Sans nous dissimulèr aucunement l'erreur qui fut commise dans le
jugement de Galilée, nous voyons-dans les circonstances. du temps
tout un ensemble de raisons qui la rendent explicable et excusable,
ainsi que des protestants. mêmes l'ont reconnu..-L'infaillibitité de
l'Eglise ou du pape n'y .est nullement engagée ; la torture,..la prison,
,les peines corporelles, soi-disant infligées à Galilée sont des chimères
qu'aucun historien sérieux n'ose plus reproduire ; la prétendue hosti-
lité de 1'Eglise contre le progrès scientifique n'est pas seulement
démentie par l'ensemble de son histoire mais très spécialement par
celle du XVIIe siècle et de la science italienne à cette époque. I
este une erieur isolée, cômmise par un tribunal digne de tout res-



peet niais non infaillible, une suirprise occasionnée par uine situatioù
sans, préeédeng et"I que la divine Providence a permise une-fois
pour qttelle devin t impossible une seconde. " Nous noils arrétefôn* s
aujourd'hui à l'histoire de ce qu'on appelle improprement Je premier
procès de Galilée.,

Dès l'âge le 25'ans, professeur à'~ l'université de Éise, Galilée ren-
versait. par l'expérience une erreur invétérée de la physiqueý d'A ris-

te. Pa es intempérances de langage, qui ne furent malheuese.'
nient pas- les plus graves écarts de sa. vie, il envenima le coup porté à
ses col lègutes péripatéticiens et coinmença dès lors à se faireý un e puý-
tation. ee novateur téméraire, excità, .des inquiéttudeà el. des. prÔyen..
tions qiii devaient aller grossissant. Vingbans plus tardi en..1O, s
lunette astronomique dont il fat le second- inventeur,, révélait da 'ns, le;
ciel d'es. faits tout nouveaux et. 'ùuxn* moinis contraires à la--doctri q

Yd'Aristote. Il est à .remaýquer ' que Galilée, étant allé les q &er
Rome en-*1611, y renconitra le méitteur accueil de la part du: pape et.
des cardinaux et que d4e savants,, jésuites. dticolaège rornain,.sacri.m

fiat lursaneenns pini ons, endirent à ses découvertes un trýs
explicite -hommnage.%

Enhardi pa ~scè,Giié,dux ans après (1613), se déclara
pour la première fois ouvertement eni faveuir du système de, Copernic.
Seize ans auparavant, il -était retend, écrivait-il à 'Répler, par la
crainte de passer pour fou, mais-non point pour hérétique. Lalie-r
avait bien. fait 'l'unt et 'i'aûtre reprocheé *à Copernie; mais à 'Rome, soiî
système -a-vait été accueilli avec honne~ur sous,'lutsieuirs- papes. Il
est vrai qit'îiepréfaee anonyme et 'rpes.ajoutée à Il.on vrage-
de Copernic- par I?éditetir luthérien' Dsiander, donnait le' ch~angé à
beaucoup d'esprits, en 'faisant passeý le nouveau systêýne pour uiné
simple fiction géométrique.

-alilée ne l'entendait pas ainsi, et. sa nouvelle çampagne froissait
une fois'-de plus les défenseurs trop 'ièedel hiqe dAris.tote.
Par une confusion -d'idé6es et -une frayeur mfal raisonnée, plusierr
craignaient de.-bonne foi- qu'une- atteinte, quelconque portée aux idé'es
de ce grandl homme n'ébranlât, toute sa phiiloâophie- et par- contre-coup
la théologie. môme; les.écarts phuilosophiqties die la renaissance 'ita-
lieuine peuvent expliquer cette impressi'On. D'autre part, on. -crut-
Voi r dansiýa., nouvelle théorie une atteinte portée -là- l'atorité de la
Bible dont plusieurs textes, ýnotamment r-elui de Josté,. étaient -coin-
mutnérnent entendus dans le sens des idées anciennes. Les adver--
saires de Galilée lattaquièrent sur deterrain: et son malheuir fiit de.
les y suivre.

Dan ue ette poogtiquie maniscrite, adressée aut bénédictin
Cseiil mronîtrait par U*éxemple ét les principçs de Saint Auguti

et de- saint Thomnas que l'interprétation de eertàins passages.doit se
conformer-aux connaissances physiques et. peut Se *nod.ifier' avec
leitrsp~rogrês.' Une copie de cette 'lettre déférée- à iRonme-et soumffise
à un conistlteiir de' l'Index ne fut trouvée digne d?ýÉùcun TOproêheý
Mais? pont en~ admettant le princi;pes g-jkaéraitk 1iwàvqinés par GqliléQ~
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biëàùcoup de- théologieéns né lés- croyaient pâs à-pplidableg aux textes
irtvoquéÊ 'contre lès coperni ciens. Il Fortifiez vos U monstrations
scientifiques. i écrivaienjt de Rome tous les aris qu0il Y-.èoiistiltait,
traitez la quiestion 'en mathéiatiaien, mais- ne dligcûtéÈ pas les
argtàmentU théolo giques qui ne sont point de votre, domaine on01 vous
en saurait mÏauvais gré." Il se flatt-a pourtant de triomnpher de tous
les obstacles eià revenant lui-mêmn-e à dome à la fin de 1615. Il y trou-
va encore beaucôtip de bienveillance auprès deé cdidinaux et du pape
mais peu d'encottragL ment pour son .ardeur de propagnuinde coperui.
cierine et de discussions séripturaires. Il ne réussit i;tii'e qu'à pro.
voqiier avant le temps un, éxàmen théologique des deux propo.,itions
fotidameiifales dii s'jstènùe de Copernie Elles fuirentt uée par les
consulteuirs dii Saint-Ôlce tout à fait contraires à i'Ecriiture sainte.
Galilée,, cité en secret chez *le eardiniil. Bellai'rmini, reçnt l'ordre de
s'abstenir, àésd;rfia'7 dle tite disétissioîv« de 'lôo1 i iï ' 1 iirée et il
promit d'oVéir. Qtteh4uès jours après, le 5 mars 1616, uîji dééret de

'Indèex oû il ii'était p;as n'ommé, interdisait tou§ %s oivtnigé*, coper-
niciens à cause de leur opposition avec PEckriture sainte.' nelid

Copieynie même ftit dé -nou veau uâttorisé en* 1620, mâis; moyen ,lant
quielquesý coriections qui en réduisaient la porté6 àù sètis dé la: » iètàce

Q4e lerrur comise dans cette circon)stance'n'atteig!np auipu4n ent
l'infaillibilité de l'Eoflise ou du. pape, c'est ce qui ne peuit faire aucun
dote pour qui connqît les conditions théologiques, reqýiisçs pour cons-
tituer un acte doctrinal infixillibi'e. Sans les-connaître, même, on enî
pge1t jiqger 6ûrerneit 'par ce fait quie jamaisý les .phtý ardqpts adw~r-
saires i ; ýsystème eCpri p:rri les thédologrieris n7ont, osé ni

après le décret de L616 ni après l'acte de-1633 dont nous pgderotis
bitnt6t, .pr43ène qu'il était condaximné d'une rnanière irréNocalle.
Tlôiis ont fait iýlaifinciq'i convenable .entre le jvg4çrept. de la con-
gir p-tion des carinaux et la sentence infaillible du chef de l'Eglise.

L'errétur -qui eùfratnia lés tliéologyiens s'eàxpliqùe suîtout .1 par u ne
crai-lte éxces've- de tobte interprétation nouvelle, au momenÈt OÙ le
,protestantismie veiiait par cete voie de rejeter lés dor;fieg les plns
certailis éïtde déchirer'l'Eglise ; 20) par le défaut d'6Vid'ehce sciènitifi-
que qui- liés it enàote gravement suir le systèmie de Copernic.

Au .clne des preuves décisives par lesqUelle on démoQntre aujour-
d'lWii lé~s deu*x mouvements dàe la terre, n'étit en"core découverte.
L'intuition du génie~ po'avait donner à Galilée une eonYiction;pgrson-
nell àpi)oè:haiàt de la certitude, miais bi npeui d*adeptes éclairés

etié n tnes~ite déý la* parùagrer. . Les théologieilà Iit.hàiiqns repois-
sai'ént le sýstêrire t è4nt les càtholiqtes Laa grainde pmajré des sa-

vantY y 1é91aIi pord~re raisons,;, le chatncelier Bacon luimrêmie,
célèbrie-'émfi ê&'in « ridè's énfaricipteurs de l'esprit hunxain, en demeura

jus~j4~.,inr~<16'6rn es ýdvçrsaïîes; les phtjs absolus et lçes plus

durs ê~1SoiV ~lé Î d~librtiage d'eserit.



~Maidi ptàehai'ù, confé.ere 'là M. l'abbé Émard, l.ofesseur d'hisi
àor eèlsatuSu loIs ét lacnersion des Frântcs.

Djimaiiehéle dé*iÎiiié- à trois hers P. M . monsieur~ L.-JD. À.'Maré.ý
clilV.G,àmniitiateuir du, dioéèse.a présidé à la bién'éiutiop àe

pyeruièiérred lé .égisé du très saint Nom dàe Jésus, ville dre Mai-
sonneuve. Àprès que1qpies remarque.s -'en, françaiÉ; et une courte aIlo-~

j cdioi e nangàispar nionsieùr le'curé d Hodhlaga, un sermon d
circôoistaÙide.fut prâchëé par M. G. MI. Le Pailieuir, Ptie, vieffir.

t à û otùv,-:'lé»*glis' sera située sur un joli coteau,à petite distangedeIla riie ôteDm.Le terrain a été. donnùé motépar M.. C.4
Le Tbùrneù.t, et moitie pýtr M., A. Desiardîtàs, Mt. P. ; M. Ed., D)esjà.r
a insi M D. e't kîn vie Dédary, iïéè Miathieu. vlu dec
géë1é'retx' Joli es'i dé sept à huit mille dullarâ.

Misgion tie la NÈativité, 15 sept--hibre 1888.

?NEINUET ÉIEN -AIÈ tn *

Je viens de recevoir votre airnible et affetetise lettre en monta-
gnais Q iacbéd-'gcpnationls. tde solicitu des, e nie veu.
pas laisser passer la dernière occasionl.qi se présert!e cét auitone

-par eau sans, écrireau moins qtuàtrp lignes à Votre Grandpr. Votre--i
bOntéývyotre ariour et votre iuitérétlîor- vos enfants du Nord ,etei
particulier pour ceux de laNtvtM¶noiseià-neur, re remplissent le
coeur, et jene .sais ni que dir, nip. i faire, pour vous ell témoige
ma reconnaispa'nce. j 'àî comimandé deux p>aires de beaux petits-
sôtiliers sans hau:sses,mnaisý je ne puurrai lés eflvqyer que par l'ex-
press du jou.r :de l'ai. -i'ýus avons reçu par l'ai rivée' de la caravane
descendue avec le .révéren~d père Grouard mille et mille bonnes, et
belles choses sans p>arler des- ouvragéls-Isi. beaux si utiles et si multi-
pliés qu'ont bien daigneé nous envoyer-les, rressieursde Saint-Sulpice.
Serait-ce abuser de-Votre Grandeur, *MonseigAetir en vous priant de les
remercier an nom de la mnissioni de la, Nàti.vitk eu attendant que je pLuýs-
se le Èaire .môi-mémé pae tne. botnna lettye,qiiand les gr des. Ôgopa-ý
tions d, l'automne seront terminées, ou au moins par l'occasion du
nouvel an.Meý iliissiieëres iéinerc*iements à touis-ceux qui ont parti-
cipé à: faireý cet eùiôi si. utile à nos missioüs et qui est destiné à pro-
curer le bien peiidà'it stiote vié et après' notre mort.

Voici niainté iaii* in court rés(iinld des prin cip?.les nonvelles loca.les
'de la Ntivrité. Poiýtile, monde'vaïâ bien dls les deuix commnïautés,
î l'exceptibôn desàtir Saiint- Michiel. 'Le-bien se fait, et- la présence- dut
,tèvéreiid père Giôtiid touj3oùrs au nmilicuw do donne àtouites

nios- oeuniriég mie irmpülàeon -nouvelle. Nos sauivages niiontagnis et-
cris le véthèielit ét l'ésti'mènt. Il jarie si biený les- langules. ýir
irs part, ýe yro#te de sa présencepour me faire 4onnei Ii .elquité



leçons de cris et de montagnais, j'en ai bien besoin. Ce cher père
ne nous trouve pas mal. Cela se comprend puisqu'il nous a descen.
du environ 10 poches de farine en sus et près de 500 livres de bacon,
ce qui ajouté au peu que nous avions nous donne un peu d'aisance
relative ; mais il faut ajouter que le bon Dieu nous a enlevé presque
toutes nos patates par la gelée et que la température a été mauvaise
et si variée que l'orge m'me n'a pn mûrir. Les pêahes sont très
pitoyable% à cause des grandes eaux. Le pays reste toujours submer-
gé. Le gibier ne sait où se po.ser ; il y en a peu, il ne nous reste
d'autre espoir que la pêche de l'automne. J'ai confiance qu'elle sera
bonne, nos filets bons et nombreux grâce an supplément que
vous avez daigné nous faire envoyer par le révérend père Maison.
neuve et quej'ai enfin reçu, me remplissent d'espoir. Il y a tant de
bonnes âmes qui prient pour nous et qui pensent à nous. Le bon Dieu
ne se laissera-t-il pas touché ! ...... ,Nos.bore frères sont plein de zèle
et de bonne volonté. Nous somnies à la veille de transporter.
nos pénates dans notre nouvelle habitation. Le bas étage est
à peu près terminé, et à lui seul, il nous donne assez de local pour
tous. Nous pourrions y passer ces jours-ci et travailler en môme
temps l'étage supérieur. C'est un travail colossal pour nous, mais le
plus difficile est fait et nous en 'viendrons à bout, j'espère. Je soupire
après ce jour mille fois béni, où Votre Grandeur daignera monter les
gardiens et rect oir sa place choisie dans cette mcison. Les sauvages
sont sur le point d'arriver de tous côtés pour la mission 4'automne ; ils
auront connaissance de votre lettre, Monseigneur, die les rejouira
grandement, j'en suis sûr, comm3 elle m'a réjoui. J'espère que quel-
ques uns daigneront écrire à Votre Grandeur. Puisque vos bontés son
inépaisables, je vais inscrire ici une nouvelle petite liste pour confier
à votre charité ; vous en ferez ce que vousjugerez à propos.

Bénissez, Monseigneur, et bien-aimé père, votre enfant dévoué,
respectueux et reconnaissant en Notre-Seigneur,

A,-B. PAscAL, Ptre, o. M. I.

L'empereur Guillaumixe à Rome

Le Bien public de Gand, Belgique, écrit à propos du voyage de
l'empereur :

" Guillaume Il est donc allé au Quirinal, il a bu à la santé du
roi Humbert, il passera en revue les troupes italiennes.- Quel
triomphe, s'écrie la presse libérale 1 Quelle reconnaissance effica-
ce et solennelle des événements accomplis etn 1870 !

" Fort bien !......Mais Guillaume II est allé également ail Vati-
cau. Sa première visite officielle à Rome, visite de souverain à
souverain, a été pour le , pape Léon XIII, et la portée de cette dé-
marche est si clairement indiquée que les journalistes révolution-
naires trouvent plus aise de n'en pas parler que <'en cqpegteV

egcractere .



"Qui poui'rit pretèndre, en effet, que l'empereur protestant
d'Alemagne soit állé rendre hommage au chef spirituel de l'E-
glise catholique I? L'autorité spirituelle du Pape est précisément
celle que Guillaume II se refuse à connaître ? Ses hommages
s'adressent donc à la souveraineté temporelle du Saint-Siège pa-
ralysée, violeutée par la révolution, mais toujours vivante, tou-
jours légitime, toujours digne de respect.

"La politique contemporaine est pleine de ces contradictions.
Le roi Humbert représente au Quirinal le prestige de la force,

le mensonge plébiscitaire, la violation des traités, la brutalie,é des
faits accomplis écrasant la liberté· de l'Eglise et de son chef. -Ce
sont là des tites, sans doute fort peu respectables en eux-mêmes,
mais qui ont cours en Europe et avec lesquels les gouverné-
menLs, dominés par le principe révolutionnaire, se sont décidés à
:ompter.

"Le pape Léon XIII, d'autre part, représente au Vatican le
droit, la tradi-ion, la plus auguste des monarchies, la plus iîivio-
lable des neutralités, la liberté religieuse de tous les catholiques,
indissolublement unie à l'indépendance du vicaire de Jésus-
Christ.-Eh bien, en dépit de tous les accrocs faits depuis quel-
ques années au droit des gens,.ce sont là choses encors qacrées
qu'un roi surtout ne peut pas fouler légèrement aux pieds. Ce
sont tous les Lr( les, le sien compris, qu'il ébranlerait en sacrifiant
la souveraineté uu Pape I C'est la révolution qu'il encou'agerait
chez lui en ratifiant les usurpations qu'elle a commises ailleurs 1
C'est le catholicismz, c'est-à-dire la puissance antirévolution-
naire par excellence, qu'il s'aliénerait en sanctionaait l'attentat
perpétré contre le chef de PÉÈglise catholiqne !

"De là ces démonstrations en sens-contraire : la visite révolu-
tionnaire au Quirinal, la visite conservatrice au Vatican.

"Les défenseurs officieux de la révolution italienne l'ont si bien
compris que, pour maintenir leur thème favori, ils affectent, nous
l'avons déjà dit, de pasšer sous silence l'entrevue de Léon XIII
et de Guillaume I.

"Evidénimert, cela ni'est:pas s.érieux.
"La vérité est que l'Allemagne a voulu ménager dans une

égale mesure deux influences dontuelle peut-avoir besoin: une
influence militaire, celle de l'italie, et une influence morale,
celle du catholicisme.

La vérité est, en outre, que l'Italie, en dépit des télégrammes
vantards de M. Crispi, ne possède pas encore l'acte solennel de lé-
gitiniation, qu'elle aurait voulu obtenir de l'empereur d'Allema-
guc. I eût fallu pour cela que Guillaume Il n'allât pas . Vati-
cati. Or, iLy est allé, et avec.un appareil quil n'èût certes pas
déployé si, voyageant en Angleterre, il était allé rendre visite à
quelque hbaut digitaire de P'glise anglicane : par exemple, à
sor coreligionnaire, l'archevêque protestant de Canterbury.



"A ce point de vue, la politique -de MU Crispi vient dQnr,.d1es-
suyer une défaiite que tlécÏat des fêtes mnilitaires don.néeýs à'Rome
neparyiendra pas,àdîsýsimuleù.

«La confirmation ititertiationnaiile, le certificatde. moralité que
rîtalie nouvelle a cherché,., à décrochier, lui fait toujours défaut.

IlAprès dix -huit aiis.écoulés depuis le bombardement de 1870,
la monarchie subalpine.gardela. tachiede ses origines révolution-
naires. Comme Victor-Emmanuel,, Humbert ler demeure tou-
jours le roi de la révolution.'

Le Monde écrit à propos de la solennelle entrevue qui a en lieu
au Vatican eiitre 'le Pape et l'empereuir Q-uilIauinie Il:

6Politiquement, à quelque opinionl qu'on appartienine, on
ne saurait nier qu'il y ait là un fait déâ plus importants.

En effet, par sa visite à Léon XU, visite qui a en lieu
dan.s les. conditions que l'on *sait, -Guillaume Il indique
bien qu'il ne se considère pas seulement conime 0ht uro'Hm
-bert ; il indique aussi que lés légitim~es protestations du souive-
ramn Pônitife ne l'ont pas laissé gdff'érehiît et que la question
romaine, que les ennemis de l'Eglise voudraient tant voir éteini-
te, subsiste pour lui. Il est c'iafr que si Cemfpereur d'Allemagne
approuvait pleinement la spoliation du Saint-Siège par le Pié-
iont, il n'aurait pas accep!é d'aller voir le Pape officiellement,

comme souverain, et ne se seraiL pas s5oumîs à r"obligaàtioni de
de partir de la légation de Prusse et non dlu Qutirinaàl.

Ci.Si l'on ajoute au fait de cette visite solennelle celui de l'ei-
tretien absolument particulier qu'a eu le..Pape et l'empereur, où
conviendra que le roi Humbert doit, au fond, être mé,d*ocrenett
satisfait. Personne, cýest -bien certaiii, ne saura ce qu'ont, pu se
dire Léon XIII et Guillaumne II ; mais est-il téériaire--de sup1po-
ser que le Saint-Père a parlé de l'intolérable situation qui est faite
à l'Ealise, des déplorables conditions d'existence. auxquelles le
gou 0 rneent italien réduit le chef de la cathz3licité,.de l'urgence,
de la pécessité de mettre 'fin à un tel état' de choses. Et-cet entre-
tien ne peutwil avoir une influence sur les événements :futurs.?
ne peut-il pas modifier l'attitude de l'empereur d'Allemfagne vis-.
à-vis du gouvernement italien .

"lSans doute, ce sont là des points d'interrogation dontl'avenir
seul peut donner la solution, car les deux interlocuteurs ne
diront vraisemblablement rien -ce sont les faits qui répondront
.pour eux.

~Mais ces points d'in terrogation, le roi Humhbert doit se les
~poser aussi, et quelles que',soient -les réponses qu'il imgnil
est impossible que cette entrevue -ne laisse pkas dàns' son gsplit
certaines iniquiétudes.

CDans 'tous les cats,, il doit s'en i .'Tdre comipte -aujourd'huii:
,quoi que lIltalie ait fait pouir fferùiir son empfira cogiffme pour
,obtenir la sanctioôn de ses spoliations, tout n'est pais dit, r.ependan½



et les justes revendications u droit violé et de la justice môconnud
finissent toujours par se faire entendre.

"Qui ût dit, alors que, profitant de l'écrasement de la France,
le roi de Piémont, le 20 septembre 1870, s'emparait de la ville
éternelle, qui gût dit qu'un icir viendrait où le petit fils de
celui qui allait créer l'empire d'Allemagne viendrait lui aussi à
Borne et que ce jour-là, bien qu'il fût l'hôte de l'usurpateur, il
irait néanmoins, et comme souverain, visiter le propriétaire dé-
pouillé ?

" Il y a là de quoi faire réfléchir le rei Humbert, et nous
doutons qu'en réalité il éprouve de la venue à Rome de Pempe-
reur Guillaume, dans ces conditions, une satisfaction aussi réelle
que les journaux italiens le prétendent."

Doléan ces des adversaires
DE LA PAPAUTÉ

On lit dans le Moniteur de Rome du 17 octobre.
La Riforma est nerveuse. Elle dit et répète sur tous les tons

de la mélancelie,que les cléricaux ne veulent pas se rendre à
l'évi.ence des faits qui ont entouré la question romaine. On
n'ouvre plus la Riforma sans se heurter à cette éternelle question
romaine. Nos adversaires ne voient-ils donc pas que leur zèle
est intempestif e5 légèrement ridicule, et qu'ils accentuent plus
que jamais le débat qu'ils désirent étouffer et supprimer ? S'ils
n'étaient pas aveuglés par le parti pris et soumis à un mot d'ordre
rigoureux, ils verraient que leurs tirades se perdent dans le désert
ct qu'aucun organe autorisé ne s'y attache. On sent, en effet,
qu'il n'y a là qu'une exploitation subjecti'e d'un fait interna-
tional, mais qui n'exprime pas une situation réelle et concrète.
Peu importe I La Riforma et ses confrères se lancent, se lancent,
se lancent 1 Sont-ils entêtés les cléricaux, qui ne disent pas Amen
à leurs oraisons frénétiques en faveur de la tactique de M. Crispi I
C'est que, il faut bien le dire, nos adversaires sont trop naifs ;
ils nous rappellent un des Lundis de Sainte-Beuve où il est ques-
tion de l'effet produit par une lecture de haute fantaisie : "l Etes-
vous naïf, dit une personne réfléchie, de prendre cela au sérieux;
cela n'est pas vrai ! " Peu importe, fut la réponse, cela en a au
moins Pair I

Les tirades de nos adversaires n'en ont pas méme Vair I
La Riforma, écho de l'italie, écho ellE-même d'une autre voix,

nous apporte, comme argument, ses sensatious sur la population
romaine en face de Guillaume L.

Nous le disions déjà, les sensations ne se discutent pas. Libre
à la Riforma de les ressentir, elle a peut-étre des nerfs~autrement
constitués que les autres mortels. Prétendre concluri. de Pattitude
d'une foule mélangée qui va à un spectacle à l'existerice d'une



idée pli tique, 4tiàid uine police bien orgapiséesirv.il . la p.lacéi
'etPois que ridirul .e, c'est la mauvaise foi. QuIanda la fliforma

va, ensuite, jusqu'à parler de la nécessité où .se trotivait egu
vernement dei& refré'ner le .patýioLisme "dut Borgo, nous consta-
tons qu la idiscussionl avec'la RiforMa n'est pâlus p,ossibleê.

L-Ai Riforma ne* .ait-elle pas mieux ce qui s-cst passe.. Et si l'on
a Il refré-né le patriotisme " du Borgo, n'est-ce pas a caus~e des
Ynquiestationis irrédentistes qiji se, préparaieý.nt ? Déno nsiratioins
aniticléricales, oui, on les aurait tolérées ; irrédentistes, non ; et
lorsque le gouvernen'ept a appris ce quti se passait, il a fal4t main
basse sur tofites les boutiques 'radicales.

Qtiant à- cùoiýÈ que cette ^visite a été l fatal e aux prétentions
pâpales ", la Riforùta nous permettra d'atteldÉe le dévelQýppement
des affaires intertiationales -et intérieureà. Si désastreil v a"'aml
ce n'jest pp: ie Vaticani qui ei sera la. victime. Non seulemnent ces
faits ne changent pas et ne peuvent changer l'essenlce ide la ques-
tion pontificale, -mais les continuelles explbitations de nos libéraux
sont une preuve irrécusable et psynhologique qu'ils ont besoin de
ces stratégries commodes, pour cac.her leurs craintes et m~asquer
les dangers et les vrais caractères de la situation.

La Rifô-rma enx appelai L, hier, à l'avenir ; elle- paraît, ne pas con.!
eiatre. les vers du poète: Z~ s c~nP

Sire, l'avep.ir eýt à Dieu.

IIte audieince du Pape

Dans une lettre pastorale adressée. à- ses missio nnaireset dont il
a doiuné communication aux.,Missions catholiqnesý, Mg*cr Lamaz.e, de
la société de Marie, évêque titulaire d'Olympe, vicaw e-apostohique
de lO.céanie, cenitrale et administrateur de l'"atchipel de*s Naviga-

S.,s, raconte en ces termes l'êmou,ýante audi*ence'qu'lil a obtenûüe
du souverain Pontife:

ICe fut .â sept heures du. soir que' nous~ eûmes l'hoiiiieur d'être
admis en -audience- privée: par le- Sain t-Père. - Nous nous-prostei'
nons, -selo-ù lusage. à tboîs reprises, eûï àrrivant pr-ès dil. souverain
Pontire, lorsqu'il. nous -adressa lui-même. ces, paroles:

Veevenez vous :asseoir ici -à côté de nous ; vousite.a-

vé ee bién loin, de l'Ocê.aùie entraled Déà~ vous êtes-venu. no.us
voir , c'était après votre sacre .... Hlélas 1 vous n'avçz pas 'r.etrou-
Vé le cardii;l' qui výous sacra évê,ý-ue 1 Sur la terre, il était -dévoué
au Sainit-Siège Mais ilest au ciel, et il 'continue a priél pour

ligr Lamaze ayant lu la lettre postutatoire poui: la cause de
béatificaiDii. du P.'Clhanel, S$a Sainteté 'lui dit :

Oul ýi, d'es!t 'là une très, belle cause. Votre. vénérable P; Cha

riel sera bêati-fiê, et avec lu!mû gÙb W.1ifierons. aussi un autre ri an



ty ran'ai*à missionnaire lazariste, le vénérable père PerboyrÉé.
Nous..ne-ponvonis auijgurd'haui vous fixer l'époque ; il reste encore.

à teir nelernière session -de la congrégation des Rite2.. Je -sais
ueotsdevez quitter Rome sou.s pei', mais quand -nous célébre-

ros ee ft, vous nous-reviendrez.
--?Très -Saint-Père, répondis-je, si Votre Sainteté mautorise à

attendre la béatification ...
-Oi oui je vous ~y autorise, je le veux ; vous serez iipu

cette fête; vous y serez avec votre prýqureur, le, P* NçoleL, qui
habite Rome et que je coiinais.mais je veux aussi que le Père
général vienne avec vous. Je yeux,, pu pluLôtje voudrýis, ai c'é-
tait -possible, que -tous let. maiastes ftissérit i6i *avec voQ-us "pou r ascis-
ter à la g lôrification de voLte nartyr.

Puis le- souvýeraâin 'P6ntife donntia à t ôu Les les iision.-de, la
société de-Màrie lès mêines ëlôges que nous avions~ déjp. e4tendus
à la Propagyande:-

'ToÜs-vos missionnaires sont maristes, ! C'est u»e belle vo-ca-
tion d'êtré missionnaire;, elle conduit au ciel . .- .s voýs ns~n
flaire.s sont maristes- 1 quel -bonheiur de plus po"ou 1. A vôtre
retour, -vei-sd.esý"b*nirez au nom -du Pape et avec eux vous. béni-
rez aus vs-éphý,-te~;s. ison ben' fèrvei-s pl.ïfr
hélas 1 ueUeaucoùp'de catho liques dans Ie' pays civilisés.'Cn
tinuez, Conltinuez, avec -vôs issionnâaires à établir solideme4t eL
à étendre -le royaume da Didu d'ans ces c.ontiéës ioý.ia__ns.dè
l'Océanie. Quls ont v ôs rçsCources pour re sou iýén devos
missions ?..Et à quelle-natiôn appartiennient vos-mission iiaires?

-Très Saint-Père, presque,,- tous nos. mpiss.ionnaiýes sont fran-
çais, quelques*-uns sonit deé langue à ngmlaise. M4ais dans le .nombre
se trouvent qqàtre prêtres indigènês; l'un d'euxM* riacompagne
Il- sera au t-ômùble du bonheur a*i, à afi n de cette audience; Votre
Sainteté daigne -le bénir.

-- A!il èsfi;il faut quo'il vienne, et qu'il. vienliç tout de
suite.

Et Sa 'Sainteté, se levant elle-même, sonna et le fit in'trodui.re
aussitôt.

Des milliers ,de pèlerins ont&dO quitter Rome. -sans avoir 'eu le
bonheur de voir en parfidulier le Saint-Père; voici qunnù païrvre
prêtreý océanien est honoré; par Sa Sainteté d'un entretien. loing et
dcer pls touchanite intimiité 1 Elle fie plait à l'interreger et

écotersesréponïses sur ses parents, la xreine de son pays,, làà
chefs etlsautres. peuples de i'Ocêanie; les travaux dee'ulture,.
I'usage.et la :confèctiorir des-naite, «es-institùtionis sôciales, les usa-
ges sur l'organisation de notre modeste séminaire indigyène, les
étgdas.qae,; l'on. y- fait, les, livres et les -auteurssuivis, le nombre et
la capaffité-des élèves, leur régularité, -en quelle langue. se font. les
colurs.,.

4 Vos élèves comprennient donc- le làtin 1 Et, même chez vôu5ý
Oni enseigne la dôctxine de saint Thomas l'
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Et le souvérain Pontife, à plusieurs reprises, posait ses detu
mains sur la tête de ce bienheureux P. Pétélo, et bénissant avec
lui nos confrères indigènes, nos élèves de Lano, le missionnaire
dévoué qui les dirige, celui qui le seconde pour les classes malgré
les travaux accablants d'un autre ministère, et tous ceux qui con-
tribuent en quelque manière à cette belle Suvre de la formation
d'un clergé indigène.

Plain-chanteet nusique d'église (1)

Vous avez tous certainement assisté quelquefois dans une égli-
se de village à une messe chantée, et peut-être avez-vous fait ei
sortant les réflexions suivantes: Quelles voix fausses, nasillai--
des 1 quel chant lourd, monotone, insipide 1 quels efforts. désas-
treux, et infructueux d'ailleurs, pour remplacèr l'insuffisance
numérique des chantres par le volume de la voix 1 Vraiment si
c'est par une musique de ce genre que l'on honore la Divinité, il
faut avouer que la Divinité n'ést pas difficile.

Si de l'église du village nous passons aux paroisses urbaines,
notre impression sera un peu différente, mais pas beaucoup. Les
voix sont moins désagréables, le chant est un peu plus juste, sou-
tenu qu'il est par un harmonium ou un orgue d'accompagnement ;
mais le. chantres sont en nombre insuffisants pour produire un
bon effet musical, et leur façon barbare d'interpréter le plain-
chant lui enlève tout caractère, toute mélodie, toute expression
musicale.

D'ailleurs, sauf dans quelques pays privilégiés comme la Bre-
tagne ou le Rouergue, le peuple ne s'associe pas à ces chants.
Comment s'y associerait-il ? Personne ne le lui a appris ; il n'en a
pas le texte sous les yeux ; ce chant est difficile à retenir, vu 'ab-
sence complète d'accent et de signification, et enfin on n'éprouve
le besoin de s'associer à un chant que s'il a par lui-mème un
attrait particulier.

Aussi le résultat obtenu par des offices de ce genre est-il faible
au double point de vue de l'art et de l'édification, si toutefois ce
n'est pas un résultat inverse que l'on atteint.

Ne nous étonnons pas si dais les paroisses où les fidèles ont le
choix entre les messes basses et les messes chantées, ce sont les
premières qui sont presque universellement préférées, les messes
chantées peuvent être dépeintes par ce mot de l'Évangile :' une
voix qui crie dans le désert." Tel est le mal. Les causes sont
celles-ci.
M Premièrement, le plain-chant, généralement inconnu des fidè-
les, n'est même pour la plupart des chantres qu'un système hié-
roglyphique dont la clef n'est pas encore bien trouvée. De là

(1) Extrit du. rapporL tur l'Art ridgiets presenté au Congrès eucharis-
tique de Paris, par M. Paul Lapeyre, redacteur du Courrier de l'Aude.I
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cptte:,barbarie.d'exýécnttloîi qui .resgéihble a4 la. lecture- d3uù enitgii
qui A.pelaet qui. necorpretnd..rpas.ce.qu'iilit

Aussi ne.-trou-ve-t-on que des chantres nag,,éspour exécuter u-fie
musique :aussi mal comprise. Les -ressources de la f-abeiùe
étant forL,.Ilimitées, on ne,-peut avoir quepeu
ci:-pour qie,.leur -voix arrive aux .extr~émitésde l'église, Éoût ôbli-
gés de la grossir démesurément,, de laý dénaturer.,i èt pâr.Ëffite'de
-la ýrendre encore. plus, désagréable.

lYun. diocèse,à l'autre, et soiîvent-diune paroisse -à l'autre dans
le mêmne diocèse, les.éditions de plaLin.chant varient, dn % sorte q e
les..fidèles qui.chailgent-de %paroisse ne:,se rlecù&nna'isýeiit'plx.i&dans
des chants si différents entre eux. Si malgré cÈla ils .-Îeu3e'nt
s'associerau ýchant dans 'les parties commmlnes, il en ;régilte -un
désaccord gui dégénière pàrfois en -véritable -cacophonie. En. con-
séquence.. nous émettons les. voeux-suivants:

1P. Qu'une édition unique-du. plaint chan L,,conforme',àra tradi-
Ltion, soit universellement adoptée, sous la-direton 'de l'autorité
;ecclésiastique, et q u'une bonne méthode d!interpréËation, partout
géné ralisée, rende au plain-chant, dont le caractère éàt-si. -ëmi-
nem ment hiératique, sa, pfimitive bea.uté;

2ý 'Que le .plain-chant *soitý enseigné soigneusement etâàfônd 'à
tous -les élèves de's écoles cnrétiennes. et, des collèges. cathdliqaes,
.et specialement dans les -petits et.grands-séminmaires;

o -Que les personn"es du -monde, qui ont de 'la -voixt etde.s

40,.Que.les paroissiens notés s e rpndn de Plus -en- plus de
façon, a* faciliter la. participation des -fidèles. à uine bonne éê±éc-u
tion kd uiptlai nchan t

59.:Que des. cours de plain,-chant destinés à-former de bons-chan-,
tres.soient organisés dans les grandes villes et dans toutes IeI3
paroisses où cela sera possible.

Jýe. passe. maintenant .à la musique .moderne. Je -suppose -que
tous--mesauditeurs conniaissent' la différence *constitutWve qui la
sepaIredu plain-chant. Celui-ci me diffère pas seuléiment dè l
première par lesýyle. L'introduction dans la musique modernie
d'une mesure. rigoureuse, d'un !rythmte- généralemnent plûs, ac-
centué,) de tonalités ýparticulières,,.de.mnodutat'ins inconnu"es j'us-
q'alots. et de relations -harmoniques --.péciales,:lui ont donné un
caractère tout différent de. la. musique ancienne.

EL~c~mel~aparition.de.la. usqeôderne a coîncidé .avec
la réapparition du p.aganisme dans les arts- de bàtns 'éssprit§è *e
:iont demandée s'1 ne fallait ,pas.proscrire çtèe n la tonaÏlité

Polir rép.ondre à cette. question, il 'fautexaminer sila niusiqqe
.mQderne reptre, oui ou ,non, dans 'le domaine. de7:Part. 'La-ïé-

*pousa) ànotre avis, étant. affirmative, il -eairésulleque le -nouive*aa

il

t'
r



§9steme musical doit avoir quelque chose à dire à Dieu, puisque
c'est Dieu qui l'a créé. Si, d'autre part, tout le monde est d'ac-
cord pour reconnaître que ses qualités expressives peuvent se
plier à' traduire tous les sentiments, les compositeurs actuels
n'ont qu'à se placer .,n face des sentiments religieux les plus éle-
vés, pour en trouver l'expression dans le langage musical qu'ils
ont appris à connaître et à parler.

Mais ce sentiment religieux a t-il réellement inspiré lds auteurs
de toutes les compositions dites religieuses exécutées dans nos
églises ? Il fau.t déclarer ici que tout, à coup sûr, n'est pas recom-
mandable, et que l'on ne saurait être trop difficile dans le choix
des compositions.

Nous ne parlons que pour mémoire des airs de romance ou
d'opéra adaptés à des textes sacrés. La culpabilité de ceux qui
profanent ainsi le temple de Dieu et la présence de l'Eucharistie
est sans excuse. Car aujourd'hui le nombre des morceaux de
musique, bons ou mauvais, composés expressément sur des pa-
roles religieuses, est tellement considérable, qu'on n'a que l'em-
barras du choix

Il ne saurait entrer dans mon dessein de dresser ici le catalogue
des ouvres qui offrent véritablement le caractère de Part religieux.
Le temps et Pautorité me manquent à la fois. - Mais j'inviterai le
Congrès à renouveler le vou déjà émis par le Congrès spécial
pour la restauration du plain-chant et de la musique d'église,
tenu à Paris en 1860.

Ce vou est ainsi conçu
" Nous demandons qu'il soit formé dans chaque diocèse une

commission liturgique et musicale, à laquelle seront soumises
les compositions qui devront être exécutées, c.ans que le maître
de chapelle ait le droit de faire chanter ou exécuter, dans son
chour, une musique vocale ou instrumentale qui n'aura pas
obtenu l'approbation de la dite commission. ".

Nous ne terminerons pas ce qui concerne le chant sans parler
des artistes qui l'exé cutent. Sur ce point, deux sortes de regrets
peuvent être exprimés : le premier, que l'on fasse appel quelque-
fois aux chanteurs de théâtre pour exécutor, avec force réclames,
de la musique dans les églises. A cet égard, plus Partiste a de
célébrité, plus le scandale est grand ; car presque toujours le
public n'est attiré à la cérémonie que par la renommée de Pauteur
et tout devient profane dans cette représentation : l'atti tude de
l'auditoire, son attention, dont aucune idée religieuse n'est plus
l'objet, et l'interprétation du chanteur qui se croit toujours sur,
les planches.

Tout attire alors dans la maison de Dieu, excepté Dieu lui-,
même, et l'on y voit, en effet, des gev pcu accoutumés à vemr
dans son temple adorer l'Eternel comme leur tenue le laisse
trop deviner. Personne ne peut servir deux maîtres, dit l'Evan-
gile. Semblablement, personne, à notre avis, ne peut chanter a



la fois les louanges de Dieu et celles de Satan, car c'est bien de
Satan qu'au théâtre, d'une façon ou d'une autre, on chante les
louanges. Il faut choisir entre les deux ; et assurément l'Eglise
ne perdra rien à renoncer à ces réprésentations qui affligent les
gens dévots, sans, édifier ceux qui ne le sont pas.

Le second regret que nous avons à exprimer se rapporte au
nombre presque toujours trop petit de chan'eurs chargés d'exécu-
ter les messes et motets solennels en musique. Il y a un rapport
nécessaire entre le volume des sons mpsicaux et la grandeur du
vaisseau dans lequel ils doivent se faire entendre. Lorsque ces
sons sont trop faibles,- ce qui est presque toujours le cas dans nos
églises,- l'auditeur éprouve un malaise particulier,une impression
de faiblesse, d'impuissance et de vide, qui annule tous les bons
effets de la meilleure musique. Si, croyant atténuer le mal, les
chanteurs forcent leurs voix, l'expression disparaît, les voix per-
dent leur charme et risquent de détonner, ce qui achève de tout
gâter.

On peut affirmer qu en moyenne, pôur foriner des chours suf-
fisants, quarante ou*cinquante chanteurs sont nécessaires dans
une église ordinaire et au moins le double dans une cathédrale.

*

N'avez-vous pas été frappés de voir que, dans les familles les_
plus chrétiennes, un temps et des sommes considérables sont
général( ment consacrés à l'éducation* musicale des jeunes filles,
sans que la moindre attention soit donnée par eux à la musique
religieuse ?

Un jeune homme, sortant peut-être d'un collège catholique,
chantera à première vue tous les airs d'opéra que vous voudrez;
il seranmpuissant et muet devant un graduel ou un vespéral. Le
piano 'aura pas de secrets pour lui ; mais l'orgue restera plein
de mystè .:s. Nos jeunes filles chantent les ronances à ravir:
les valses ou les polkas les plus difficiles ne les embarrassent pas;
proposez-leur d'accompagner un cantiquesur l'harm'nium, voilà
qui est plein de difficultés. " L'harmonium,répondront-elles,est un
instrument peu -employé dans les soirées, et puis les jeunes filles
qui chantent les cantiques sont s; peu musiciennes ! -Mademoi-
selle, si vous leur appreniez à chanter ? - Vous croyez ? Mais
cela doit être fort ennuyeux. Et puis, je n'aime pas beaucoup à
prendre de la peine et à me mêler à ces grossières petites paysan-
nes, ou a de pauvres ouvrières.- Pardon, mademc:*ele ; en
disant que vous n'aimez pas à prendre de la peine, vous .faites
erreur. Vous en prenez, et beaucoup, lorsque votre petite vanité
est en jeu. Alors rien ne vous ennuie. Cependant vous voulez
aller au ciel, puisque vous ne négligez pas les pratiques extérieu-
res de la religion. Eh bien ! en y entrant, vous y verrez ces
petites piysannes et ces ouvrièrès occupant peut-être une meil-
leure place que vous et chantant les louanges de Dieu mieux que
vous. Pourquoi ne commenceriez-vous pas dès çe monde-ci à
panter ensemble ces louapges ?
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Ces obs; --- in s'adressent aussi* à nos jeunes gens, e nous
aim cÉions mieux voir au -lutin de nos églises queè bn es cafés.
concerts

Enflii, Ùjous suiggérer-ons que idée aux gens du inonde. Beau.
coup d'entre eux sont amenés, dans un jour d'angoisse et de dan-.
g, 'faire uni voeu. -0.1 promnêt à Dieu de se Priver .de ceci ou
de6 cela, d'accomùplir tt4 sacrifice, de «faire tel travail pénible;
pôutrqiioi ni'offirait-on pâs, à Dieu de lui conisacrer exclusivement
sa voix et son talent mu»ù!c.al ? On renôntctrait à l'ôpéra, à la
danse, à là romance, poue s'adonner au cantique, au motet, au
plain-ch4nt, à l'oifatoïÈio.

J'imnâoginé qie voeu, p*ar.ii-m*mne, en vaudrai.t un autre, et
qu'a't« point de vué des' résultats pratiques il- serait préférable à
bien d'autres. J'arrivè à lisrm'tto'

L'instrument par excellence de la musique religieuse est l'orgue.
Cèt finstrument a fait depuis quelques atiiiesâ,d tté's grands'pro.
gog qùe l'oùî doit eiicourager, pourvu qu'ils n'aillent pas-Jusqu'à
en dénaturer le caractèere. Lés fabriques consacrent-à l'achat et
à l'entretien des orgues des soninâes importantes, et bientôt il n'y
aura -plus, une geute paiYoissé rurale, si pauvre qu'elle soit, qui
WîaiÈ au mnoins un harmnonium. Ce serait parfait si les facteurs
d'orgue, én vous fourni.,sant un bon. instrument, vous proct raient
eh nïitie temùps un bon ôrganiste ; mais cela est plus di'ffiCile à
trou ver.

.Cètte difficulté serait en partie résolue si, commený je le disais
plùs haùt, les jeunes geis q'ui apprennent le piano se donrnaient
e n même temips la peihie diacqiéii, quelques noétions 'd'"orgiue. Le
ilomfbreB des organistes pouiirit eîi être multiplie, mnais il reste-
rait û se pr'éoccuper de la foùation d'organàiistesé vrainùien reli-

Lb mié'eitlr ônYe serait d'ianinéeer à <,hacufté de nos uiiersi-

bÏliss&"Ietts formè't-aieiit des or ,ganisteýsdes m4iàt 1re dé. chapeélle
d-éà chdesde latrià et de chpiýale, des c.aritres Î..ingïi. Ù,s

u~~tvnspaÈ abande.nne -pt'tis longàtem-ps au hasard. ou à des
étbW'sgeffihi prôfaile la-fôrrhation de, nos artistes rel'igietix.

L'écolfe de mùsinu te geus&efôndee à' Paris .par u~n pÉôteýtant,
eNïéd-eýr.eyer na a été sàin*-renid-Ée des s'eîvices ; mis soa ii-
dé»e6rxdàânc dé h'û~rt çiiuee sa àLio à~~. P;IEtat ne
peiefièttene pâs qué nioùs Éb' en 6oàten,ýions. Si P'op tropiye que
ci. q, » onsrýaVoi'ièe câihoii*q**es*, ce seMai t t .rop pouù la France,
q'ü àe bbrne à ti ou 'euk , !aïs qu'on fasse quelq4ue chose. Si
1'on* attend davahùtàgée, lvaÉl religýieux finira rç:r périr, cor.fié qu'il

eat 6uVèt ~ e~ uqii n~n uu es sentLimfents. qu'iil exige
JJ?ôpguè dôitWif êtUe le, seuil instrumnentL ad Mis dans l'EBaIise. e.

psaltidstea dit Lauté D.à niïnun~ in~ sono inb q*àI.vecnm i



pSalt.iQ-,et clA ara; laudate eum in lympano -et choro; tauclate eum
itz chordlis .et o&gano ; la udate eum in cymbalis benzesonantibus,;-
l1audate eum in cymnbalis jubilationis.

Ce texte est décisif, 'orrhestre s'y trouve au complet. Il. nie
permnet pas de re(fulstr iletrée de l'église aux trompettesi aux
inistruments à coi-de et aux cymbales5 en leur qualité d'instrumenlts
de miusiique. C'est Dieu -qui fait vibrer les cordes harmnonieuses,
les tamïbour.ý.sonores et le souffle puissant de l'homme dans les
trompettes d'iiriaini. Qu'ils vibrent donc à l'unisson des voix cé-
lestes sous l'impulsion de nos doigyts

Mais eni pratique et en réàlité, que de réserves à faire .1 Ces
instruimen ts, il fau t le recon naître,, ne sontL pas restés toujours -a a
service de Dieu, qui en avait inspiré l'invention à nos5 pères. Ils
se sont presque excluisivemnt nLvoués, au culte de Baal, et jr-.
qu'ils entrent dans une église, leur étonnemnt de s'y voir ne
-doit pas être nmoindre que celui que n ous éprouvons de les y en-
tendre. Ces.instrurnents sont revenus païens ; il i mporte dlonc,,
oùi leur faisant franchir le seuil de nos édifices sacrés, de leur
con férer mne sorte de baptême et de les asperger largement d'eau-
bénite.

Qu'ils viennent donc, mais qu'ils laissent dehors leurs, mélo-
dies langoureuses, les rythmes saccadés, leurs expressions. fié

*vese.Notre pure et sainte religion ne connaît pas ces accentis
déepérés. ces badinages folâtr,>s, cés airs moudains; Nova sint,

oninia, corda,. voces et opera. Ton td'ais nos saints temples -doit
respirer le calme, la con flanre et la pureté. Le repeîitir n'y res-
semble pas -au r-emords.; )a joie n'y vent pas de désordre. Les.
sentiments q u'on y exprime n'y sont pas monotones, niais leur-
diverisité se renferme entre la simplicité et la ma!jesté, ejGire la* orce et la douleur , Savter et fortiter, c'est ladeie el'r

Petite -histoire de 'l'imagé mùfràcu'eüse dé Noitre-Daàme de
'Bon Co1nseil, .à Gtiezzano, lialie

TROISIEMÈ PARTIE.
ILLUSTRÈ ÈEk,ý.ITEUR -DE N.-D DE BON CONSEIL

Six t eIvqi'ui àda avaitatd -dévotion~ au nouveau sanc-

leserrhitég de Salnlt uguÈtià,à q ÔLrNtfe.Dames'é Lai pludeýcou-
firsa sainte imnage. Le gran~d pontife sain t Pie V qiiniitro.dit Lle

'tre de" secours 'ceý''éhi;étýienis, "ep ivers la saiiite Viergre,,a aussi
eîîrichi ce. sriittiah'e, O'rbaià VITI, ayec la pompe,.g et les céré-
monôies d'Eet', selôi) 'Îü§ge du temps, ft un :peierinage au'sac
.1iaire de Genezzano. D'après l'or-dre 'Innocentit XI. le chapitre
,de S;îin t-Pierre, à.Rome, couronna dé diadèmes d'or et de pierres
'précieuses, l'iage de la Mère Vierge et dg ýorq d.iin Fýnfant-
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Geiezzano. Grégoire XIII, Benoît XIII, Clément XII et Clémen&
XIV ont enrichi le sanctuaire de plusieurs privilèges spirituels,:
Mais il fut réservé à Benoît X[V, d'en établir la dévotiou par ['au.
torité apostolique, non seulemeint à Genezzano, mais dans toute'
P'Eglise , - sa'il fit par un bref approuvant l'Union pieuse, qu'il a
établie en furme, et y a inscrit son nom comme premier membre.
Durant les pontificats suivants, la messe et l'office en l'honneur
de Notre-Dame de Bon Conseil furent approuvés. Le grand Pie
IX suivit l'exemple d'Urbain VII, et alla en pèlerinage à Ge.
nezzano, le jour de l'Assomption de Marie, en 1864, avec la pom-
pe d'un souverain et d'un pontife. Notre saint-père Léon XIII a
toujours montré une grande dévotion à la Mère de Bon Conseil.
Il est membre de l'Union pieuse. Sa propre maintsi vénérable
a retracé toutes les paroles de l'Ecriture sainte. qui nous encou.-
ragent à cette dévotion. Ces:paroles-sont·placées sous une copie
de l'image de Notre-Dame de Bon Conseil, dans la sacristie de
Sancda Maria. On a souvent vu Sa Sainteté, absorbée en prière
devant la belle copie de la sainte image, qui est sur un trône, au.
dessus du grand autel de la chapelle Pauline. ( Cet autel a été
érigé par les soins de Pie IX, pour honoier la Mère de Bon Conseil.)
N'avons-nous donc pas r'aison de conclure que la sagesse si rare
et la -direction si énergique qui brillent daus le présent pontificat,
viennent de la Mère de Bon Conseil.

Un très grand nombre de cardinaux se sont montrés bien dé-
voués à-notre Mère à Genezzano. C'est au cardinal d'Estonville
que les gardiens du sanctuaire doivent leur église de Saint-Augus-
lin à Rome. Uautel magnifique de Genezzano, -les piliers, les
ornements, et tout ce qui entoure l'image sainte, sont des dons
du cardinal Albani. Le cardinal Jérome Colonna a donné les
précieux ornements en métal et en corail, dont on pare le sanc-
tuaire les jours de fêtes.

QUATRIÈME PARTIE
MIRACLES OPÉRÉS PAR NOTRE-DAME DE BON cONSEIL.

L'existence prodigieuse de l'image sainte est un miracle écla.
tant. Elle est de dix-huit pieds carrés ; -c'est une peinture à fres-
que faite il y a bien des années ; quand, dans quel pays et par
aui ? ( si elle est de main d,'homme), les meilleurs juges ne peu-
vent décider. Elle est suspendue dans l'air, sans aucun support
qu'une croûte mince de plâtre commun, de l'épaisseur de gros
papier. Elle est restée à la même place, dans la même situation,
sans toucher au mur, dont elle .'st à une distancé. Ellé est comme
cela depuis 419 ans. Et personne ne sait depuis combien-de temps
elle existait avant de venir à Genezzano. .On a été obligé de re-
nouveler les murs trois fois depuis que la sainte image est la;
mais elle est toujours restée solide et la même ; ses dogleurs a.
raissent complètement fraîches.

A suivrel



DECES. DE LA SEMAI.11F

J.MaIel* ~.Clest utnegaiteet sasIutalitpensée à~
délivrésde leurs pch.

PRIONS POUR NOS MORTS
JYalS. Contant, Vve St-Charles, -N. Sanderman.- G. Boblay*

Mlignauli.- M. Durocher, Vve Rtenaud. - N . Aubertin. - L.
Cypiho.- J. Rive, Vve Desroch -rs. -D. Grave.-L. Depatie.-L. Allard.

- .Demrs.- P>h. Guimond.- J. Casavant.- E. Lepagre, ép. Leblond.
- .Latizon.- Laughman.- -yacinthe Dumesnil.- L. Santoire.- 11.

Samuel Monk.-J. lealy- ri. Joniaihani.-G. R. Grant. - L. Paris. -
E. Dion, ép. JJrbý-rt.

DE PtOFUNDIS.

DESATJLNIERS FRERE & CII?.
(SUCCESSEURS DE L. E. DESMARAIS)

IMPOTATURSD'ORNEMENTS ET BRONZES D'EGLISE
VETE]KENTS SACERDOTAUX ET VASES 8&CRES

ASSORTIMENT COMPLET D'IMAGERIE RELIGIEUJSE
OIIAELES, EDAILES ET CRUCIFIX

B3ANNÈRES, MERINOS Â SbUTANES, SAY NO119
HUILE D'IOLIVJE, CIERGES, ETC., ETC.

'Foutes les commandes par la malle ou autrement sont remplies avec ponc-
tualité et promptitude.

Les Messieurs du clergé et les communautés religieusesý sont pi i de bien
vouloir faire une visite à notre assýortimnent, qui est absolument, au complet.

1628 RUJE NOTRE-DAME 162-8

ARESSORT DE GEERFRITIJUemilloyées dams plus de trente églises
et d1ans un plus grand nombre ci'édi..1 T U ESfices, publies, les seules duraù'es.

ffiS BOURRELETS EN CAOUTCHO0UC POUR GARAIÎTIR DU FROID PAR LES PORTES ET FENETRES
Chez L. J. A. SURVEYEiR,

j ~ . Toujur on mins un assortiment complet de0 Citirs, Fous..tr

i ' flhuues et Otutis de cordiniers, Sellers, Tais.
neurs et Corroyeurs, 1oraies, Empeignes imýportôcs, oic.,

* ~etc. ui offre à des Prtq iîot tonte comipétition.

Uïne a1ttention toutepýnticuiillr est apportée ait service duis
e971 ,Tl SA;UAL !oté

u -



UN-QUQUE A TUYAUX
ENBONNE CONDITION

J. 04R10e, Facteur d0Qgu1
3478 NOTRE-DAME, SAINT-HENRI.

Poseur -deAppareils A% Gaz
A 'EAU CHAUDE ET A VAÉEUJR

COMMANDES EXÉýCUTÉES PROMPTEMENT

1t 59 ]L E CLA[jUDIE

En face du Marché Bonsecours MONTPIEAL

MAISON -DESNE

AL[ENE-S ET LtES -EPIIEP.TI.QUES,. £RC
- SOUS.-LA DIRECTION DÉS,

Quelquies pas plu1s«loin que l'église de là;, pig -P int 1.e~uanêm ýcôté de
a dite église, -près Montràa. 4 - -q



NotEAJ 1MANU]L
DU

CHANTS LITURGIQUES
'TADUITS EN NOTATION MODERNE, AVEC RYTHME PRECIS

SUIVIS DE 39 MOTETS E4 MUSIQUE POUR SALUTS, JETC.

'usage des 8glises, des )ommunautis religieus., des 0elges et des 1Etles
PAR

L'ABBÉ C. BOURDUAS, Ptre

Maître de Êhapel.e à la Cathédrale de Afonti-éal.

Un vo&.ume in48.de 336 pages, pleine reliure, toile gaufrée.

Un exmplaire . . . 0.60
La douzaine . . , . $6.0

EN VENTE CHEZ LES EDITEURS -

EUSEBE SENECAL & FILS,
N9o 20, rue Saint-Vincent,

momTRAL.

SOUS PRESSE,

DU

1ouveau %nanuel -ie Chants Liturgiques
PAU

R.,OCT. PELLTIÈR, Organiste ? la Cathédraie~de Montréal.

¶ni Volunfe:in4d fornlat oblong, brodhiés. prix:$5.OO.



LOT L
Tirages, le Troisième Ifereredi de chaque mois.
Le Dî.xsep4ie'me -'irage miensuel autr liul

MRRRE 8- 1 NOVD 1888, A 2'-H fM
'VALLEU1. «DES LOT S:

GRCOS LOT -UN XIX¶I1EUVBLE DE 59000

NOMENGLî'TU1RE DES LOTS
1 Immeuble dJe................ ......... .... $5,000.00 $5,000.0
I do ..... .... .0...* * .......... 2;600.06 2.000.0
1 do .... ....... ............... 1,000.00 1,000.0
4 Immeubles de........... . ........................ 500.00 2,000.0
0 (1d0 .. .... .... ................. 300.00 3,0000

30 Ameûblements............... ............. .200.00 6,00
60 do .. *'****...... 100.00 6,000.

200 Monires d'or..................................... 50.00 10,000.0
1000 M~ontres d*arg-ent,.***................................ 10.00 10,000.0
1000 St ryices de toilett(..... ................... 1 ..... 5.00 5,000.0

2307 lofs valant - - - - - -----. . . ..

Bureau: No 19. RUE SAINT-JACQUEýS,, MONTREA

ORGUJES ~HWNU~~DOMINION
FA.BRIQUEFS SPÉÈCIALEMENT POUR L. B. N. PRATTE.

PARLA

A l'usage des églises et dès chapelles de woaàunautés,-d7aprbs- des devis piar
ticuliers et autreF quf- ceux du catilogue ; garantis pour .5 ans et surpassafl
en richesse, en puissanee et en suaïité de son les meillurà instraiflel
de fab)rique é.trangè~re. Li- pluF éiniiuents organstes du pdiys recoinmalden
les oxgu -a~nums flomiùin.

!SAKTigFACTIO G7ATKANTiEN ET CONDITIONS FP'.,
Toujours eni miains; lASSORTIMENT LEPLUTS VARIÉ: QU'IL Y AIT EN CA UINDi

C omnrndes pfl la Po3te et autres remplies avec diigeuco Grido rêduce.ion dePz.

L. E. N. FRÉAP3?E.
Agent général pour la-province de Québec,


